ode 


SUR  LA  CONQUÊTE 

D E 

L’ISLE  DE  MALTE, 

PAH  LES  FRANÇAIS. 
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X RANCHIS  les  portes  de  l’aurore. 
Astre  immortel,  flambeau  des  deux; 
Des  merveilles  qui  vont  éclore, 
Contemple  le  cours  radieux  : 

Vois,  d’une  rame  triomphante. 

Ces  guerriers  que  Toulon  enfante, 
Voguer  sur  la  voûte  des  mers  ; 

La  fierté  de  leurs  projets  vastes , 

Et  la  gloire  due  à leurs  fastes , 
Appellent  l’oeil  de  l’univers. 

Sur  quels  rochers  inaccessibles, 

Vous  dérobant  à vos  destins, 

De  nos  phalanges  invincibles, 

THE  NEWBER&f 

um&Et 


Pourrez-vous  fuir  les  coups  certains , 
Vous,  dont  les  champs  de  la  Syrie, 
Ont  vu  la  crédule  furie 
Venger  la  mort  d’un  Dieu  vivant. 
Et  qui  de  Rome  tributaires , 

De  brigandages  mercenaires, 

Désoliez  les  bords  du  Levant  ? 

Enfans  de  cette  horde  errante  (*), 
Qui , par  de  farouches  exploits , 
Dans  la  Palestine  expirante, 

Fonda  l’empire  de  la  Croix, 

Quoi  ! votre  audace  vagabonde  , 
Bravant  le  sort  des  rois  du  monde. 
Pensait  survivre  à leurs  débris  ! 
Insensés  î la  vengeance  veille. 

Et  de  votre  superbe  oreille 
Vous  écartez  en  vain  ses  cris. 

De  votre  antique  renommée, 

L’éclat  perfide  et  pâlissant. 

Flatte  encor  votre  ame  charmée, 
De  la  défaite  du  Croissant  (*)  ; 

Mais  votre  règne  s’évapore , 


(*)  L’ordre  de  Malte  est  né  des  croisades. 

{*)  Les  Turcs  ont  attaqué  Malte  et  ont  été  forcés  d'en 
laver  le  siège. 


FIus  fugitif  que  ce  phosphore, 
Main  rival  des  feux  de  la  nuit. 

Et , sur  vos  têtes  suspendue , 

Déjà  la  foudre  inattendue, 

Fend  le  nuage,  éclate  et  luit. 

.Au  milieu  des  antres  sauvages, 
Ainsi  le  tyran  des  troupeaux, 
Chaque  jour , fier  de  ses  ravages  , 
Médite  des  meurtres  nouveaux  : 

Le  monstre  qu’une  meute  avide , 
Assiège  d’un  front  intrépide, 
Semble  rébelle  à la  terreur  ; 

Mais , du  chasseur  infatigable  , 
Bientôt  le  dard  inévitable , 

De  sa  dent  brise  la  fureur. 

Quelle  main  de  ces  mâts  agiles , 
Dans  ton  sein  jetta  les  forêts  , 

Et  quel  dieu  de  ces  forts  mobiles 
Ordonna  les  vastes  apprêts  ? 

O mer  ! qui  de  vaisseaux  déserte  , 
Et  d’immenses  débris  couverte , 
Fumas  sous  les  feux  de  Toulon , 
Quel  génie,  amant  de  tes  ondes. 
Ombrage  tes  plaines  profondes , 

De  cet  éclatant  pavillon  ? 

La  liberté  fit  ces  prodiges, 

Et  son  soufie  a purgé  tes  flots. 


(4) 

De  ï’aspect  des  hideux  vestiges  4 
D’Albion  et  de  ses  complots  ; 

Mais , ses  trames  incendiaires ,. 

Et  les  fureurs  auxiliaires 
De  ses  complices  abhorrés  f 
Vont  revivre  dans  la  mémoire 
'Et  diffamer  l’indigne  gloire, 

Dont  nous  les  vîmes  altérés. 

« Brûlons  ces  voiles  menaçantes , 
Ont-ils  dit  ; embrasons  ces  ports 
Et  brisons  les  palmes  naissantes , 

Dont  Neptune  a doté  ces  bords. 
Malte  î fidèle  à tes  parjures  , 

Va,  par  de  nouvelles  injures, 
Domptant  l’orgueil  du  nom  Français  s» 
Sous  le  trident  de  la  Tamise , 
Conquérir , esclave  soumise  , 
L’impunité  de  tes  forfaits.  » 

Vains  discours  î espoir  infidèle  î 
Déjà  le  bronze  frémissant , 

A senti  des  feux  qu’il  récelle, 
Bouillonner  le  flot  rugissant  ; 

La  bayonnette  étincelante  , 

Jette,  au  loin,  dans  l’isle  tremblante. 
Mille  éclairs  , signal  des  combats  , 

Et  l’épouvante  sur  ces  rives, 

Sous  le  choc  de  l’acier  plaintives. 
Jaillit  du  front  de  nos  soldats. 
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Du  sein  du  leurs  lignes  profondes  j 
Déjà  s’élèvent  clans  les  airs. 

Ces  chants  guerriers  dont  les  deux  mondes 
Chérissent  les  brûlans  concerts  : 

Entendez  leurs  voix  héroïques , 

Invoquer  par  de  fiers  cantiques. 

Ou  la  vengeance,  ou  le  trépas  ! 

Des  dangers  l’hymne  généreuse. 

D'une  allégresse  belliqueuse. 

Anime  l'écho  sur  leurs  pas. 

L’ennemi  cède  à leur  poursuite  * 

Et  sous  des  bastions  épais  ^ 

Il  s’envelope  dans  sa  fuite , 

De  leurs  sourcilleux  parapets  ; 

Le  salpêtre  s’allume  et  tonne 
Sur  les  créneaux  quil  environne 
D’un  nuage  enfant  de  l’airain  , 

Et,  dans  ses  brûlantes  entrailles^ 

Le  sol,  autour  de  ces  murailles. 

Cache  un  Vésuve  souterrain. 

Des  formidables  parallèles 
Qu’inventa  le  compas  Français^ 

Ouvrez  les  menaçantes  ailes , 

Et  de  ces  tours  frayez  l’accès  : 

Sous  vos  coups,  ardentes  cohortes  £ 
Ebranlez  ie  seuil  de  ces  portes 
Que  protège  un  art  impuissant^ 

Ailes  saisir  votre  conquête  â 


Sourdes  au  bruit  de  la  tempête  f« 

Qui  se  disperse  en  mugissant. 

Tel,  un  torrent,  que  dans  sa  course 
Suspend  un  obstacle  soudain. 

Creuse,  en  grondant,  une  autre  source, 
Aux  flots  qu’il  roule  dans  son  sein  î, 

De  la  terre  perçant  les  voûtes, 

Il  s’abandonne  aux  sombres  routes. 

Qui  le  dérobent  à nos  yeux  , 

Et,  des  goûfres  qui  l’envahissent. 
Tout-à-coup  ses  ondes  jaillissent. 

Dans  leur  essor  victorieux. 

Sous  l’égide  pusillanime 

Que  vous  prêtent  vos  boulevards  , 

Quoi  î votre  fierté  magnanime 
Déserte  le  ehamp  des  hazards  ; 

Vous,  dont  la  sublime  origine % 

Du  berceau  des  âges  voisine, 

Semblait  commune  aux  demi-Dieux  ! 
Est-ce  par  l’ame  de  Thersite , 

Qui  dans  vos  âmes  ressuscite. 

Que  vous  attestez  vos  ayeux  ? 

La  voix  tardive  de  la  honte 

S’est  fait  entendre , et , loin  des  murs , 

Leur  audace  éperdue,  affronte 

Des  coups  plus  prompts  et  moins  obscurs  i 

D’armes  la  plaine  se  hérisse , 
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Et  d’un  funèbre  sacrifice 
Rayonne  l’horrible  appareil  ; 

Bellone,  de  leur  sang  avide  , 

De  la  démence  qui  les  guide  9 
Prépare  le  fatal  réveil. 

Ils  tombent  : va,  puissance  altière  , 
Errante  d’états  en  états  , 

Mendier,  dans  l’e.urope  entière, 

La  pitié  de  ses  potentats. 

Des  mains  d’un  vainqueur  tutélaire, 
Reçois , généreux  insulaire , 

Tes  droits  proscrits,  mais  immortels; 
Enfant  de  l'antique  Ipérie  (* *) , 

De  ta  renaissante  patrie. 

Il  a redressé  les  autels. 

Ceins,  avec  lui,  le  diadème 
Et  de  la  gloire  et  des  vertus  ; 
Ressaisis,  à sa  voix;  suprêrpe, 

Tes  faisceaux , par  l’aigle  (*)  abattus  ; 
Sous  l’arbre  embaumé  qne  couronne 
Un  fruit  d’or  , l’amour  de  Pomone , 
Promène  le  char  de  Cérès  9 
Et  redemande  à Syracuse  (*) 


(*)  Premier  nom  connu  de  l’isle  de  Malte. 

.(*)  L’aigle  des  empereurs  d’Occident. 

(*)  On  transporte  de  tems  en  teras  des  terres  de  Sicile  $' 


Le  sol  fécond  que  te  refus© 

Un  roc  dépouillé  de  guérêts. 

Les  portiques  à la  chaumière 
N’arrachent  point  de  vils  tributs  , 

Et , de  sa  dignité  première 
Le  soc  reprend  les  attributs  : 

L’opprobre  n’est  plus  le  salaire. 

De  cet  art  noble  et  nécessaire. 

Que  Triptolème  apprit  des  Dieux, 

Et  jamais  tes  sillons  fertiles  . 

Ne  reverront  des  mains  serviles 
Moissonner  les  présens  des  deux. 

O souvenirs  ! sur  ce  rivage 
Régna  jadis  la  déïté  (*) , 

Qui , dans  son  immortel  veuvage  ^ 

Plaignait  son  immortalité  ; 

Voici  les  bords  où  Télémaque  9 
Infidèle  à l’amour  d’Itaque  , 

A brûlé  des  feux  d’Eucharis; 

C’est  là  qu’une  déesse  austère,. 

Trompa  la  flèche  téméraire 
Du  fils  courroucé  de  Cypris. 

' J 

Malte  dont  le  sol  n'est  qu’un  rocher  : ce  terrein  emprunté 
rend  l’isle  très  fertile. 

(*J  L'isle  de  Malte  est  la  même  que  l'isle  d’Ogygie5 
qu'habitait  la  nymphe  Calipso. 


Mais  du  fond  des  arides  plaines. 

Où  , dans  l’abyme  des  déserts  , 

Le  Nil,  de  ses  sources  lointaines, 
Dérobe  l’urne  à l’univers , 

Ce  dieu  s’élance  : un  char  rapide 
Des  eaux  fendant  l’azur  humide,  _ 
Le  transporte  aux  champs  de  Ihétis, 
Il  voit  des  héros  de  Milite , 


La  voile  qui  se  précipite 
Vers  les  ruines  de  Memphis. 


« Peuples,  vous,  dont  un  dieu-reptile 
A,  dit-il,  respiré  l’encens, 

Lorsqu’aux  temples  du  Crocodile, 
S’adressaient  vos  voeux  impuissans  ; 
Vous,  dont  un  âge  plus  prospère. 

Vit  le  nom  régner  sur  la  terre  , 

Par  les  armes  et  les  beaux  arts  , 

Quel  éclat  promis  à nos  rives, 

A , des  nations  attentives  , 

Eveillé  les  jaloux  regards  ? » 

« Des  destins,  ministre  fidèle, 

Le  tems  découvre  le  cercueil 

Qui,  dans  ses  flancs  vengeurs  , appelle 

Vos  tyrans  et  leur  fol  orgueil. 

O terre  ! auguste  et  libérale  , 

Toi,  qui  do  l’Olimpe  rivale. 

Des  dieux-mortels  fus  le  beiceau, 
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Fngloutîs  de  nouveaux  Typhées  (*) , 
Et,  de  tes  antiques  trophées, 

Ose  relever  le  faisceau.  » 

c<  Français  , rival  des  Ptolémées, 
Ouvre  aux  trésors  de  l’Indostan, 

Les  riches  sources  qu’ont  fermées 
Les  ravages  de  Tamerlan; 

Des  tributs  d’un  autre  Pactole , 
Dresse  un  trophée  à cette  idole. 

Qui  brisa  la  tige  des  lys  , 

Et  que  l’arbre  des  Hespérides 
Croisse , abreuvé  des  eaux  limpides 
De  tes  fleuves  enorgueillis.  » 

« Rajeunis  la  trace  immortelle 
Des  triomphes  de  ces  guerriers, 

Qui  de  Tyr,  d’issus  et  d’Arbelle, 
Sur  le  Gange  ont  ceint  les  lauriers  : 
Non , non  , périsse  leur  victoire  ! 

Eh  ! que  t’importe  la  mémoire 
De  leur  sinistre  ambition  ? 

Ont-ils  respecté  dans  Athènes, 

La  tribune  de  Démosthènes 
Et  le  siège  de  Fhocion  P » 

« Si  la  fortune  mutinée, 


(*)  Les  beys  d'Égipte. 
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Du  sombre  géryon  des  mers, 
Secondant  la  rage  effrénée 
Osait  lui  vendre  tes  revers , 

D’une  ame  indocile  aux  défaites, 

De  tes  victoires  imparfaites, 

Poursuis  le  cours  dans  les  combats  : 
Sparte  vaincue  aux  Thermophyies 
S’aggrandit  des  succès  fragiles 
Du  vainqueur  de  Léonidas.  » 

Le  général  DU  PONT, 

Vendémiaire,  an  7. 


De  l’Imprimerie  de  Sophie  Charpentier  de  MAILLV» 
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